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Cette fiction est inspirée de l’univers de Diablo2 LOD mais n’en est pas la narration. Les chronologies, les descriptions, les quêtes et  les personnages ne seront donc pas toujours fidèles au jeu… je préviens pour que les puristes ne s’en offusquent pas ;)  Je vous ai aussi épargné les descriptions précises des personnages vu que vous les connaissez sûrement déjà. En fait je pense que l’intérêt de cette fiction résidera dans son scénario... au fil des chapitres.
----------------

--- Un sombre dessein ---
Voilà maintenant trois mois que j’errais tel un vagabond à travers ces terres désolées, fuyant la mort qui m’a été promise par les miens. Moi qui étais voué à une grande destinée je me voyais maintenant  banni de mon royaume, condamné à me cacher dans ces marais puants où nul ne se risque. Habité par un profond désir de vengeance, la haine me consume lentement…

Je me nomme Palatoth, fils d’Asatoth, Roi de la cité monastique d’Azkarul. J’ai grandi dans notre paisible sanctuaire, élevé selon les préceptes des sages de notre Ordre voué depuis des temps immémoriaux  à la défense de la vertu et de la justice… du moins je le croyais.

Notre mission était d’assurer la protection de l’humanité face aux forces maléfiques des « 3 Grands » et de leurs hordes sanguinaires semant destruction et horreur sur ce monde qu’ils voulaient asservi. Nul ne connaissait leur véritable dessein mais quel qu’il fut notre existence y faisait manifestement obstacle à en juger par leur acharnement à nous détruire.

Nous luttions pour notre salue sur le plan spirituel par le biais de notre religion mais aussi de manière plus guerrière par la formation de nos paladins, redoutables soldats habités par une foi inébranlable et dont les exploits au combat avaient permis de garder les armées du mal  hors de nos frontières.

Mon père avait semble t-il brillamment réussi dans sa tâche, les immenses statues à son effigie et les chansons à sa gloire en témoignaient. Son autorité était indiscutable… jusqu’au jour où la maladie eu raison de lui. En unique héritier je me préparais à accéder au trône. Hélas pour moi, au cours de la régence assurée par le grand sage Ercodoth mon nom fut sali par un abject complot qui devait entraîner mon bannissement à tous jamais hors des murs de notre cité. En mémoire de mon père ma vie fut épargnée et l’on me laissa une matinée de marche pour fuir au lointain avant que la chasse ne me soit donnée. Ici commence l’histoire que je vais vous conter, l’histoire d’une vengeance…

Je parvins à survivre au froid et à la faim, me nourrissant de charognes et de racines, me couvrant de guenilles ramassées sur quelques cadavres, probablement des chasseurs inconscients ou d’autres exilés qui comme moi avaient trouvé refuge dans ces marais hostiles. Au long de cette errance la rancoeur fut ma principale alliée, elle m’alimentait et maintenait en moi le désir de vivre pour voir un jour mon retour parmi les hommes. Mais que pouvais-je faire seul, pris entre deux feux ? D’un coté ces monstres au service de Baal et de l’autre le courroux des hommes… Je choisissais donc de partir au devant de terres inconnues, derrière les « monts sans sommet », voir si une autre vie y était possible, tout en me jurant de revenir accabler les traîtres !

Au terme d’un voyage que je n’ose vous narrer je parvins, à bout de forces et décharné, jusqu’à ces plaines macabres et gelées. Rien ne pouvait pousser ici, pas même les ronces, Comment aurais-je pu rencontrer âme qui vive en cette région où le désastre s’était abattu ? Résigné à mourir je décidais de gravir une colline, une dernière colline, pour y reposer éternellement. Au moins, me disais-je ironiquement, j’aurais choisi le moment de ma mort et le lieu de ma sépulture.

Mais au sommet de ce monticule de roches et de terre boueuse qui devait être ma dernière demeure j’aperçu une lueur blafarde à peine perceptible au travers des brumes. Rassemblant les dernières énergies dont je disposais je cheminais péniblement vers ce qui paraissait être un feu de camp. Arrivé à quelques dizaines mètres je distinguais les palissades grossièrement érigées, à moitié noyées dans une bruine opaque. Qui pouvait bien s’être établi en cet endroit maudit ?

Rampant sur les derniers mètres j’espérais sans oser trop y croire à un secours bienveillant... pour seul aide je reçu une flèche dans l’épaule, m’écroulais sur le sol et perdis rapidement connaissance.

--- Acte 1 : le camps de Rogues ---

Une lumière aveuglante me tira du profond sommeil dans lequel le poison de la flèche m’avait entraîné. Je me couvrais les yeux en cherchant maladroitement un refuge quelconque dans la tente où je me trouvais.

« Calme toi étranger, tu n’a rien à craindre… pour le moment tout au moins. »

C’était une voix de femme, douce et rassurante.

« Je suis Flavie, une Rogue, sois le bien venu dans notre modeste campement. C’est moi qui t’ai décoché cette flèche dans l’épaule… j’ai du te prendre pour une de ces créatures qui hante nos plaines. A vrai dire tu n’avais  pas vraiment apparence humaine lorsque tu t’es présenté ici ».

Comment pouvais t-elle appeler ce taudis « nos plaines » ? Comme si l’on avait pu s’attacher à un lieu aussi sinistre et malodorant ! Je lui demandais de baisser sa torche qui m’éblouissait, cela me permis de voir son charmant visage. Elle portait une armure de cuir et tenais sous son bras une cervelière. 

« Kashya, notre chef de guerre, a estimé bon de te laisser la vie sauve. Dès que tu seras rétabli je te conduirais à elle, mais pour l’instant reposes toi. Le poison qui t’a neutralisé cessera de faire effet dans quelques heures. Quant à tes plaies elles sont déjà guéries ».

« Combien de temps suis-je resté ainsi ? » demandais-je inquiet.
« Presque 5 nuits, et tu as eu de la chance que le venin ne t’ai pas terrassé. Peu d’hommes survivent au poison des Nécromanciens… ».

Sur ces mots elle s’en alla et je retournais à mon état comateux pour quelques temps encore. Quand il me fut possible de me dresser sur mes deux jambes j’entrepris de sortir de la tente en ayant pris soin de me draper dans une peau d’animal trouvée près de ma paillasse.

Le temps était relativement clément bien que la pénombre chassait le jour.
Je me dirigeais vers un grand feu allumé à quelques pas de là. Autour du brasier des hommes et des femmes s’étaient réunis en cercle. Je ne parvins pas à entendre leur conversation, alors, d’un pas chancelant, j’avançais dans leur direction quant une voix m’interpella :

« Etranger, je suis Kashya, chef de guerre des Rogues… »

Kashya m’exposa les troubles qui tourmentaient cette région, elle me parla de ces abominations tapies dans une grotte à la sortie du camp, véritable siège dont il faudrait tôt ou tard venir à bout. Elle me parla ensuite de l’armée de zombies corrompus par « Blood Raven », ainsi que du monastère hanté par les serviteurs d’Andarielle et me suggéra d’aller parler à la prêtresse Akara pour en savoir plus à ce sujet… Je fus surpris qu’on me dévoile tant de chose, à moi, étranger. Aussi je comprenais que tout cela n’était pas innocent et que l’on attendait de moi que je fasse preuve de ma valeur.
Si je pouvais débarrasser la région du Mal je pourrais sans doute compter sur l’appui des Rogues pour reconquérir mon royaume pensais-je. Car au fond de moi le désir de régner était omniprésent, c’était ma destiné, je devais être Roi.

Je réalisais que tous leurs espoirs se tournaient vers moi, car à bien y regarder il n’y avait qu’une poignée de misérables soldats pour défendre ce camp de fortune. Il y avait aussi deux marchands, Gheed et Warriv ainsi qu’une femme forgeron nommée Charsi. Tous m’inspiraient un sentiment de pitié. Ils restaient là à attendre une mort certaine, pensant que leur salue viendrais de je ne sais où… Seul Gheed dont on devinait sans peine l’avarice me paraissait avoir les pieds sur terre. Il avait amassé une petite fortune en faisant commerce d’objets de plus ou moins bonne qualité mais toujours négociés à son avantage. Gheed me confia qu’il serait prêt à offrir une somme rondelette à quiconque le tirerait du mauvais pas qui l’avait conduit ici. Mais tant que le monastère, seul point de passage vers d’autres horizons, était occupé par les forces démoniaques il lui était impossible, à lui comme aux autres, de quitter cette contrée de misère.

Après quelques jours de réflexion j’échafaudais un plan, je cherchais par quel moyen je pourrais lever une armée pour marcher sur mon ancienne cité afin d’en reprendre le contrôle. Pour moi désormais il n’y avait d’autre solution que d’imposer mon pourvoir par la force. Je savais aussi que cette poignée de Rogues ne me serait pas d’un grand secours. Toutefois je repensais à ce que Warriv m’avait dit plus tôt. A l’est existait une cité portuaire : Lut Gholein ! J’y trouverais certainement de puissants mercenaires que j’engagerais grâce à l’argent de Gheed et des autres une fois leurs misérables vies sauvées de ce cauchemar… Déjà mon œil brillait d’un éclat malin à l’idée de savourer ma revanche sur les miens.

Je savais donc ce qu’il me restait à faire : Débarrasser le monastère du mal et ouvrir la voie vers l’Est !

Le lendemain je confiais mes intentions à Kashya et Akara. Evidemment elles ne pouvaient que m’encourager dans cette quête. Elles m’assurèrent que Charsi me fournirais tout l’équipement nécessaire, armures et épées. Akara me remis quelques potions censées rendre santé à celui qui la boirais. Charsie m’offrit ses plus belles pièces d’armures : Une veste de cuir bouilli ayant appartenu à ses ancêtres, une hache effilée qu’il me serait possible selon elle d’orner avec des pierres ou des runes magiques. Pour ma défense je reçus également des bottes, un heaume et un petit bouclier peu maniable mais robuste. Ce n’était pas un équipement de champion mais il m’avait donné assez d’assurance pour partir à l’assaut du monastère.

Tout au long de mon chemin vers le monastère je rencontrais des créatures maléfiques. Goules, zombis, bouchers, et Rogues corrompus, ces abominations subirent toutes le même sort : la mort ! Alors que je mettais en pratique l’enseignement guerrier dont j’avais bénéficié à Azkarul je découvrais mon penchant pour la barbarie et le sang ! Le craquement des os sous mes coups de hache et les cris de douleur arrachés à ces monstres provoquaient indiscutablement en moi une puissante jouissance. Je découvrais les plaisirs de la cruauté en achevant mes victimes implorantes. Bientôt je me parais de quelques sinistres trophées : oreilles, griffes ou crocs enfilés en guirlandes formaient des ornements de guerres qui suscitaient l’effroi chez mes adversaires. 

Avant chaque carnage je récitais l’une des prières apprises durant ma formation spirituelle, elles me conféraient une aura destructrice. Cependant le ton sur lequel j’invoquais ces auras avait bien changé depuis mon départ d’Azkarul, ce ton était devenu plus inquiétant, comme si des intentions belliqueuses les avaient rendu plus efficaces. Je saisi d’où venait ce changement : c’était dorénavant la haine et la rancœur qui alimentait mes paroles et non plus la foi en nos valeurs de bien et de justice. D’ailleurs je n’éprouvais plus que mépris pour ces « niaiseries »…

Ferveur, concentration ou fanatisme exaltait mes talents militaires… la sauvagerie à laquelle je laissais libre court faisait le reste. Systématiquement je dépouillais les cadavres de mes victimes à la recherche d’objets. Le plus souvent ces créatures ne possédaient que des loques sans intérêt mais quelques fois le butin s’avérait être bien plus attractif. Je pus notamment me procurer un redoutable marteau de bataille, puissant et léger. J’obtins également des pièces d’armure uniques remarquablement forgées qui me donnaient des pouvoirs toujours plus grands.

Plusieurs nuits passèrent avant que je n’atteigne les hautes terres de Tamoe où se trouvait le monastère. Je n’avais plus peur de la nuit glacée et l’environnement dévasté des plaines me devenait de plus en plus familier.

Les portes du monastère se dressaient à présent devant moi. Des portes massives et souillées de sang derrière lesquelles j’entendais les râles des bêtes féroces qu’Andarielle, maîtresse des lieux, avait posté là pour horrifier et massacrer d’éventuels insoumis. Un amoncellement d’ossements et de crânes sur le seuil de l’édifice adressait un message clair aux aventuriers inconscients qui se seraient hasardées jusqu’ici.

La porte céda dans un vacarme infernal avant de s’abattre sur le sol, écrasant au passage quelques diableries qui s’étaient agglutinées derrière elle. J’eu un rictus en piétinant leurs dépouilles broyées…

Une puanteur insoutenable flottait dans l’air nauséabond. Le cloître avait du être le théâtre de terribles scènes d’une rare violence. Des corps en décomposition étaient empalés çà et là le long des murs décrépis où pourritures et lichens ravageaient inexorablement la pierre. Le sol était jonché de cadavres de Rogues. Je me frayais un chemin parmi les morts et m’enfonçais toujours plus profondément dans le dédale de la prison puis des catacombes où Andarielle avait élu domicile. Akara et Kashya avaient dit juste, le démon était tout proche…

L’odeur se faisait de plus en plus oppressante, et, à mes pieds, des mares de sang où flottaient des restes humains avaient été creusées, je n’avais jamais rien vu d’aussi monstrueux. Saisissant mon courage à deux mains je franchissais l’arche de pierre pour pénétrer dans la salle du trône.

Elle était là, entourée de ses ignobles laquais. A peine entré dans la pièce tous se ruèrent sur moi, j’eu tout juste le temps d’invoquer une aura avant d’engager les hostilités. Avec une fureur sans précédant j’assénais de vigoureux coups de marteau qui faisaient voler en éclat les petits tête difformes. La reine des lieux semblait se délecter de ce spectacle. Elle restait immobile en assistant à la tuerie.

Je n’eu pas vraiment de mal à venir à bout des laquais, j’étais même étonné de la facilité avec laquelle je terrassais mes ennemis, mais avec Andarielle le combat allait être d’une toute autre nature.

Seuls dans cette immense salle délabrée nous nous dévisagions. Son faciès inspirait l’horreur la plus totale… Cela dit, je ne ressentais pas que de la répulsion ; son aspect exerçait sur moi une certaine fascination, une attirance. Tant de férocité, de détermination et d’animalité forçaient mon respect. L’espace d’un instant je me surpris à penser que cette bête immonde constituerait un bien meilleur allié dans ma quête que toute une armée de Rogues bien-pensants mais pathétiquement faible en comparaison d’Andarielle. 

Je n’eu pas le temps de rêvasser bien longtemps…

« Mourez, vil asticot ! »

La voix du démon résonna longuement dans la salle du trône. D’un geste brusque elle fit surgir de nul part des nuages d’un gaz verdâtre et mal odorant, puis d’un seconde mouvement les chassa vers moi. Je reçu le terrible poison de plein fouet, l’air était devenu irrespirable et je vomissait sang et tripes instantanément. Je n’avais jusqu’à lors jamais affronté de mages ou de sorciers, je n’avais croisé que le fer sur les champs de bataille et sa magie me laissait sans défense. Je parvins toutefois à me rétablir, mais ma vue était trouble. Un bruit claquant, semblable à celui d’un galop, se rapprochait de moi. A travers ce brouillard empoisonné je distinguais difficilement mon adversaire et peinait à bloquer ses puissants coups de griffes, pour couronner le tout le petit écu en piteux état risquait de se briser à tout moment. 

Le combat dura plusieurs minutes. Heureusement que la maîtrise du combat au bouclier m’avait été enseignée, car grâce à ce simple cercle de bois et d’acier je parvenais à rester en vie. Malgré ses six membres dotés de griffes acérées Andarielle ne parvenais pas à m’atteindre, elle entra alors dans une colère hystérique qui lui fit commettre une erreur fatale…une charge maladroite passa à coté de moi. Emportée par son élan Andarielle posa un genou au sol pour se rétablir. Je ne ratais pas cette occasion et réussi à lui enfoncer la masse de plomb pointue de mon marteau dans le dos, faisant voler en éclats sa colonne vertébrale et  provoquant une abondante éruption de sang noir et visqueux. Un hurlement inhumain se fit entendre, on aurait dit que des dizaines de voix s’unissaient  pour crier de douleur. Les précédents coups n’avaient fait aucun effet au monstre mais ce dernier l’avait occis. Dans un ultime souffle Andarielle s’écroula lourdement en libérant une nuée d’âmes damnées qui tournoyaient au dessus d’elle. Puis comme aspirées par un trou noir elles s’effacèrent en un éclair scintillant.

Il me fallu quelques instants pour retrouver la vue. Je n’en croyais pas mes yeux ! Le corps d’Andarielle avait disparu, seul quelques lambeaux de peau brûlée restaient suspendu à mon arme.

Ivre de violence je titubais à travers la pièce, de l’écume aux lèvres tel un animal enragé, vers le trône vide où siégeait encore quelques heures auparavant là défunte reine des démons. Je ne pus résister à l’appel du trône et m’assis longuement, contemplatif devant le charnier infect qui s’étendait devant moi. J’esquissais un sourire… enfin !… je régnais ! 

Puis je me suis endormi, le poison avait eu raison de mes forces et de ma raison. D’étranges pensées envahirent mon esprit durant mon sommeil. Finalement, c’est l’odeur fétide des cadavres pourris qui m’éveilla. Après avoir fouillé la salle à la recherche d’un quelconque butin j’emballais mes trouvailles dans une étoffe grossière et fuyais ce cloaque empesté pour regagner le monde des vivants.

La lumière du jour torturait mes yeux et le vent burinait mon visage assombri. Lorsque je revins au camp des Rogue je n’étais plus le même, je le vis bien à la façon dont tous me regardaient. Un silence pesant c’était installé…

« Andarielle n’est plus ! »  Criais-je !

Mon cri fût immédiatement couvert par ceux des Rogues ! Des cris de joie, des pleures, des hourra ! Tous m’exprimaient leur gratitude de les avoir libéré d’un mal qui les oppressait depuis trop longtemps. Une fête fut donnée le soir même en mon honneur, mais je n’avais que faire de leurs louanges... La survie des Rogues m’importait peu, ma véritable quête, elle, ne faisait que commencer.

Le lendemain je rendais visite à Charsi pour lui demander d’estimer et de remettre en état les armes et armures que j’avais ramené du fond des catacombes. Elle semblait émerveillée par mon butin. Je voulais en savoir plus et la questionnais sur ces objets :

« Allons Charsie, parles ! Que racontent ces reliques ? Ont-elle de la valeur ? »

« Avez vous entendu parlé d’Arkain ? Et bien vous venez de retrouver sa légendaire peau de balrog ! Confiez là moi quelques heures et elle sera comme neuve. Et cette coiffe !?! Mais c’est…le cimier arlequin ! Comment diable ces monstres ont ils pu mettre la main sur de tels trésors ?! Ils seront votre désormais, je vais me mettre au travail dès à présent. »

Je la remerciais et mettais ce temps à profit pour aller organiser mon départ vers l’est avec Warriv. Il me dit que nous partirions quand je le souhaiterais, et que c’était là la moindre des choses qu’il pouvait faire pour me gratifier.

Gheed consenti à honorer ses promesses, à la surprise générale des autres habitants du camp, et m’offrit un magnifique rubis pure. Il rechignais quelque peu à se séparer de son « précieux » mais se consolait en disant : « après tout, les affaires vont pouvoir reprendre grâce à vous, je vous doit bien ça… ».

Akara me remis un livre de sort, elle disait que j’y apprendrais l’art de la magie guerrière. J’acceptais son présent avec plaisir. J’aurais tout le loisir de le lire sur la route de Lut Golhein.

Avant de partir je repassais à la forge recevoir l’armure restaurée. Elle était magnifique, avec des reflets bruns et dorés. Charsi ajouta :

« J’y ai adjoint une touche personnelle », dit elle en rougissant. Et en effet je remarquais qu’un joyau composé d’une gemme pure montée sur un socle métallique avait été jumelé à l’armure. 

« Ces joyaux sont magiques, on dit qu’ils augmentent la puissance et la vitesse des combattant qui les arborent ». Dit-elle.

Et en effet, je ne m’étais jamais senti aussi mobile et agile en armure auparavant. Je la remerciais de nouveau et lui fit mes adieux. 

Le fouet claqua sur l’échine des chevaux de trait et la caravane s’élança. Warriv pensait atteindre la cité portuaire dans quatre jours…
